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En passant... 

Trahison ou bêtise ? 

Si Lamartine affectait de siéger au plafond, il 
est des gens qui seront, eux, toujours dans les 
nuages. 

Excellente position, d'ailleurs, pour prononcer 
des paroles en l'air ! 

Discours fumeux, dissertations teintées d'une 
philosophie à l'eau de rose ou professions de foi, 
sans foi ni conviction, ils. se livrent à de petits 
jeux qui seraient amusants en temps de paix, mais 
qui deviennent, en temps de guerre, extrêmement 
dangereux. 

Un correspondant occasionnel du Confédéré, 
qui d'habitude écrit des vers berceurs sur le prin­
temps ou sur l'amour, s'est mis en tête aujourd'hui 
de défendre un conseiller national socialiste en 
nous décochant quelques traits : 

Ce sont-là des propos de saison comme il s'en 
tient au coin d'une table alors qu'un soleil écla­
tant vous tape sur le crâne. 

M. Jean Broccard s'est mis d'accord avec Mon­
tesquieu, Ernest Renan, Lamartine et Girardin 
pour condamner la guerre. 

Il n'a jamais été en si bonne compagnie ! 
Il nous paraît, cependant, qu'il déplace outra­

geusement la question. 
Où diable a-t-il pris qu'en stigmatisant les éga­

rements de M. Graber nous témoignons d'un 
tempérament sanguinaire ? 

Ramenons doucement M. Jean Broccard au dé­
bat : 

Quand M. Graber envisage, un instant, l'an­
nexion de la Suisse et qu'il se dit prêt à sacrifier 
sa baïrie à un idéal humanitaire, il s'exprime en 
traître, et nous avons le devoir de protester con­
tre une conception qui nous est si parfaitement 
étrangère. 

On nous dit : « Il s'est mal exprimé... » 
Mais, précisément, nous vivons une époque où 

il importe absolument de s'exprimer de façon clai­
re ou alors de garder le silence. 

D'ailleurs, si nous étions à la place de M. Gra­
ber, nous ne bénirions pas ces amis connus ou in­
connus, qui pour nous tirer d'un mauvais pas, 
nous feraient passer pour un plumitif sans talent 
ou pour un théoricien sans jugement ! 

Quand on aborde un sujet philosophique, il 
faut commencer par peser ses termes. 

Nous n'avons pas à juger M. Graber sur ce 
qu'il peut penser obscurément, mais sur ce qu'il 
écrit de façon catégorique. 

Il est possible, après tout, qu'il ait une idée et 
qu'en voulant la développer il exprime exacte­
ment une idée opposée... 

Mais alors, ce n'est flatteur ni pour le penseur, 
ni pour le journaliste ! 

Notre homme, en réalité, nous apparaît comme 
un jongleur qui vient de rater son tour. 

Il joue à l'Européen et il oublie en tenant un 
rôle, hélas ! trop grand pour lui, qu'il doit rester 
Suisse avant tout. 

Le raisonnement que tient M. Graber est un 
raisonnement dissolvant, car si chacun des ci­
toyens voulait, selon sa sympathie, opter pour 
tel idéal que professe une puissance étrangère ou 
pour tel autre, et lui sacrifier au besoin l'intérêt 
de la patrie, il ne faudrait pas longtemps pour 
que l'autorité du pays s'évanouît en fumée. 

Le Conseil fédéral a fort bien défini, la notion 
de neutralité. 

Au milieu des dangers les plus menaçants, il 
s'est rigoureusement tenu aux leçons de notre 
histoire et il a forcé le respect de l'étranger. 

On sait maintenant qu'à toute agression, l'ar­
mée immédiatement répondrait par une défense 
héroïque. 

Or, c'est le moment que choisit M. Graber pour 
ergoter, finasser, et faire ouvertement des res­
trictions mentales. 

Si ce n'est pas une trahison, alors c'est de la 
bêtise ! 

Ces discours ressemblent à mille autres sembla­
bles que tiennent dans leurs salons les primaires 
de la pensée ou les farceurs de la plume et ils 
n'ont même pas le mérite de l'originalité ou de la 
profondeur. 

Alors, au nom du ciel, que ce Monsieur se 
taise ! 

On prétend maintenant qu'il « bafouille ». 
Ce n'est pas une excuse et c'est un excellent 

motif, pour lui, de retomber dans le silence ! 

A. M. 

On s'assort 
avantageuse­
ment à la La Mutuelle Vaudoise 

St*Manrlce : le nouvel abbé 
Mgr. Lou i s Hal le r , é v ê q u e d e B e t h l é e m et a b b é d e S t -Maur ice 

Th. LONG, agent général, Bex 

St-Maurice est une bien curieuse petite ville. Un 
match de football en met la population sens dessus 
dessous ; une élection communale, même complémen­
taire, y agite les esprits et multiplie intrigues et com­
binaisons deux mois à l'avance ; une élection canto­
nale ne passionne que les chefs de partis ; une vota-
tion fédérale ou une assemblée primaire laisse le corps 
électoral indifférent. Et malgré les étroites relations 
qui unissent l'abbaye et la ville, et que soulignent ré­
gulièrement les orateurs officiels, l'élection d'un abbé, 
en ce maussade lundi de Pentecôte, passa inaperçue ; 
sans les jeunes collégiens, affranchis momentanément 
de toute surveillance qui se ruaient vers les pâtisse­
ries, je ne me serais douté de rien, même avec un 
effort d'observation. 

Le scrutin terminé avant midi déjà et les intéressés 
étant tenus à une discrétion absolue, rien ne transpira 
dans la ville et personne, que je sache, ne chercha à 
percer le secret qui était un peu celui de Polichinelle ! 
Maintenant que le choix a été ratifié par le Saint 
Siège, il défraye Les conversations des dames « de la 
société » d'abord, puis des citoyens moyens, comme 
vous et moi. 

Depuis lundi matin, 14 juin, donc, le nom du 93e 
aibbé de St-Maurice et du 6e évêque in partibus de 
Bethléem est sorti des urnes. C'est celui de M. le cha­
noine Louis Haller, né à la Tour-de-Peilz, près Ve-
vey, le 11 février 1895. De la Tour-de-Peilz ? Je le 
croyais et la plupart, y compris les rédacteurs de 
YOrdo, y croyaient aussi jusqu'à ce que, grâce à mon 
ami Alexis Franc, j'eus la preuve que le nouvel évê­
que est bel et bien Valaisan. 

Son père, François-Antoine Haller, était originaire 
de Husseren, canton d'Amarin, arrondissement de 
Belfort, département du Haut-Rhin ; il avait fait la 
guerre de 1870 et tenait à rester Français. En 1881, il 
reprenait à la Tour-de-Peilz un atelier de maréchal, 
exploité encore par son fils Gustave-Laurent. 

Le 21 février 1908, Mme Haller, devenue veuve, 
demanda et obtint pour elle et ses enfants mineurs la 
réintégration dans la bourgeoisie de Monthey. Elle 
était née en effet Marie-Patience Chevalky, fille de 
François, habitant perpétuel à Outrevièze, devenu 
ipso fado bourgeois de Monthey à la faveur de la loi 
fédérale de 1870. Ces Chevallay, comme les Cheval-
ley de St-Maurice et de la région Chexbres-Puidoux, 
étaient tous originaires de Berney (Haute-Savoie), vil­
lage qui, par une curieuse coïncidence, est voisin de 
celui de St-Paul, berceau de Mgr Burquier. 

M. Haller fit son collège à St-Maurice et, en 1915, 
entrait au noviciat de l'abbaye. Après son ordination 
en 1920, il était nommé vicaire de Salvan, fonction 
qu'il échangea bientôt contre celle de professeur à 
Polegio, qui fut une filiale temporaire du collège de 
St-Maurice. Il passa de là à l'Ecole commerciale de 
Sierre (1927) dont il assuma la direction et l'organi­
sation et dirigea la construction. 

En 1932, quand Mgr Burquier fut appelé à la tête 

Un nouveau 

contrat collectif de travail 
Celui de l'industrie du cuir 

On nous prie d'insérer : 

Les ouvriers tanneurs de la place de Mar t igny , 
par l ' intermédiaire du Secrétar iat des Corpora­
tions, viennent de met t re sur pied leur contrat col­
lectif. Ce dernier est entré en vigueur le 1er ju i l ­
let 1943. Depuis 1941, cette question était à l 'é­
tude ; cependant , du projet à la réalisation, il y 
a parfois et très souvent un long trajet à par­
courir, des difficultés à résoudre, et des intérêts 
à ranger dans l 'ordre normal , telle que le veut la 
justice sociale, qui doit être à la base d 'une con­
vention de t ravai l . 

L a Direction d e la tanner ie de Mar t igny , en 
particulier M. Emile Roduit , propriétaire , doit 
être félicitée pour le geste de haute portée sociale 
qu'elle vient d 'accompli r à l 'égard de son person­
nel. 

L a convention qui vient d 'être l ibrement ac­
ceptée par les parties fixe les conditions de t ra­
vail, salaires, horaire , l 'arbi trage en cas de diffé­
rend, la défense professionnelle, et de plus met 
au bénéfice les ouvriers des deux institutions, pro­
curant à ses membres correspondants une sécuri­
té matériel le incontestable, et du plus grand in­
térêt dans les circonstances actuelles. En effet, les 
obligations que doit assurer un chef de famille 
sont lourdes et proportionnées à ses charges. Elles 
deviennent d 'au tan t plus difficiles à remplir lors­
que la maladie s'installe au foyer. C'est pourquoi 
les institutions basées sur le principe de la mutu­
alité et de la compensation s 'avèrent indispensa­
bles. 

Dès le 1er jui l let 1943, les ouvriers tanneurs 

du monastère, M. Haller lui succéda comme père 
maître des novices et professeur de théologie morale 
jusqu'en 1942 où son supérieur le désigna comme 
procureur. Il était aussi secrétaire du Chapitre capi-
tulaire. 

Ministère paroissial, enseignement, administration, 
épiscopat : M. Haller aura ainsi suivi son prédéces­
seur d'assez près dans les différentes filières d'une 
communauté religieuse et est on ne peut mieux pré­
paré à la tâche multiple qui l'attend. 

A un confrère qui le félicitait par anticipation de 
l'honneur qui l'attendait, le « candidat malgré lui »~ 
aurait fait cette réponse assez vive : « Ce serait en­
terrer trois abbés en une année ». 

Pour le plus petit diocèse du monde, ce serait vrai­
ment là un record extraordinaire et inadmissible. Aus­
si souhaitons-nous que le nouvel abbé qui allie la té­
nacité de l'Alsacîen-Lorrain et la finesse du Savoyard 
à la volonté du Valaîsan, et à l'énergie, à l'aménité et à 
la pondération du Vaudois, qu'il domine ses scrupu­
les dus à une modestie et une timidité excessives et 
qu'il marche dignement sur les traces.du vénéré Mgr 
Burquier. 

Et puis, ce n'est pas à nous à lui apprendre qu'il 
y a une grâce d'état. 

Il a toutes les qualités de cœur et d'esprit pour as­
surer un règne fécond et bienfaisant, et très sincère­
ment nous lui disons : ad permultos annos ! B. 

* * * 

(Réd.) L'article ci-dessus était déjà composé de­
puis plusieurs jours, mais afin de ne pas compromet­
tre en quoi que ce soit l'élection, nous avions préféré, 
d'entente avec notre correspondant agaunois, surseoir 
à sa publication. 

.Aujourd'hui que la nouvelle de la confirmation 
pal le St-Siège est arrivée à l'Abbaye de St-Maurice, 
nous n'avons plus à garder cette réserve d'autant plus 
que la presse quotidienne s'est déjà fait hier l'écho de 
la nouvelle. 

Nous n'ajouterons d'ailleurs pas beaucoup de dé­
tails à ce qu'écrit à propos du nouvel élu notre ap­
précié collaborateur et correspondant B. 

Qu'il soit cependant permis à l'auteur de cette mo­
deste no'e additionnelle de dire ici tout le plaisir 
qu'il éprouve personnellement de cette électi<jn et cela 
surtout en tant qu'ancien condisciple de Mgr Haller 
qui fut son voisin de banc d'études en Syntaxe en 
1910/11. 

Pour nous aussi, le choix nous paraît excellent, car 
Mgr Haller sera certainement le digne successeur du 
regretté Mgr Burquier. 

Aussi tenons-nous à nous associer aux vœux ci-
dessus et souhaitons à notre tour au nouvel élu une 
longue et fructueuse carrière à la tête du plus an­
cien monastère d'Occident, qui abrite sous sa haute 
direction un Etablissement d'Instruction publique dont 
le rayonnement dépasse largement nos frontières. 

/ . R. 

seront assurés à la Caisse-maladie des Corpo ra ­
tions. Les primes sont supportées p a r moitié pa r 
l 'employeur. Dès le 1er jui l let également , tout le 
personnel ayant des charges de famille recevra 
une allocation familiale de 15 fr. par mois et par 
charge. 

Seule la profession organisée sur le principe de 
la collaboration des classes permet de créer ces 
rapports normaux entre les deux éléments du mé­
tier. L 'exemple donné pa r ces entreprises de 
moyenne importance, dans le cadre de notre éco­
nomie nat ionale , doit être suivi par les grosses in­
dustries, si nous voulons éviter des troubles so­
ciaux. 

Le comité du groupement ouvrier corporatif est 
composé de M M . Zengaff inen Oswald, président, 
Genoud Joseph, secrétaire, et Mare t Emile , cais­
sier. / . 7 . 

Procès en diffamation 

Lundi s'est déroulée devant le T r i b u n a l de po­
lice de Genève une grave affaire de diffamation. 
Il s'agit d 'une lettre envoyée le 16 ju in 1943 au 
président du Conseil na t ional pa r M m e Simone 
Giron, divorcée de Pourtalès , domiciliée près de 
Genève, lettre pa r laquelle elle a.xusait M. H e n r y 
Vallot ton, de Lausanne , ancien président d u Con­
seil nat ional , d e s'être appropr ié la succession de 
M. Paderewski . L 'homme politique vaudois, en­
tendu, a protesté énergiquement contre les accusa­
tions portées contre lui et a demandé au t r ibunal 
de condamner M m e Giron à l 'emprisonnement et 
à 6000 fr. de dommages-intérêts . Plusieurs té­
moins furent entendus. Le jugement sera rendu 
ultérieurement. 

Les quotidiens apprennent que l 'audition des 
témoins, M M . Thibauid, exper t -comptable à Lau ­
sanne, et Bovard, municipal à Morges, « a réduit 
à néant toutes les accusations portées pa r l ' incul­
pée ». 

A travers le monde 
© Coups de main anglais en Crête... — De pe­

tites forces terrestres britanniques ont effectué des 
coups de main dans la nuit de dimanche à lundi con­
tre des champs d'aviation en Crête. Les opérations 
furent couronnées de succès, un certain nombre d'a­
vions axistes étant détruits au sol, dit le communiqué 
anglais. Toutes les patrouilles alliées se retirèrent en, 
sécurité. 

Le coup de main en Crête est venu deux ans aptes 
le retrait des forces alliées de l'île et des assauts mas­
sifs de bombardiers en piqué de la Luftwaffe. Les 
Allemands attaquèrent la Crête le 21 mai 1941 et la 
campagne se termina le 1er juin suivant. 

® ...et en Corse. — Un sous-marin britannique 
naviguant en plongée a pénétré en plein jour dans les 
eaux de la Corse. Il s'est approché à moins d'un de­
mi-mille du rivage, à proximité d'un aérodrome de 
l'Axe, puis remontant brusquement à la surface, il 
ouvrit le feu sur l'aérodrome, obligeant les soldats à 
se réfugier rapidement dans les abris. Une vingtaine 
d'obus furent tirés avant la riposte des canons de -dé­
fense. Le sous-marin fut légèrement touché, mais ne 
subit aucun dommage grave. 

® L'offensive contre les îles italiennes. — De­
puis deux jours, plus de 1000 bombardiers britanni­
ques et américains attaquent sans répit la Sicile et la 
Sardaigne. C'est la plus forte offensive aérienne qui 
ait été enregistrée depuis les combats en Afrique du 
Nord. L'Axe a perdu, dans les vingt-quatre dernières 
heures, 58 machines. 

On assure à Alger que la Sicile serait complètement 
neutralisée par les attaques aériennes alliées. 

® L'offensive allemande serait-elle déclen­
chée 1 — On fait grand sas d'une attaque déclen­
chée lundi par la Wehrmacht sur le front de l'Est. 
Si l'on en croit l'agence officieuse Exchange, la gran­
de offensive d'été allemande aurait été déclenchée 
dans le secteur central et des combats gigantesques 
seraient en cours, qui viseraient principalement la 
capitale Moscou, qui est distante de quelque 300 km. 
d'Orel, point de départ de l'offensive. En tout cas, le 
communiqué spécial de Moscou signale que depuis lun­
di matin de rudes combats sont en cours dans les di­
rections d'Orel-Koursk et de Bielgorod avec les trou­
pes allemandes qui ont pris l'offensive. Moscou dit 
que les premières attaques ont été repoussées mais que 
les combats se poursuivent. D'après la thèse soviétique 
203 avions et 586 tanks allemands ont été détruits. 

De leur côté, les Allemands annoncent que de vio­
lents combats sont en cours dans les secteurs de Veli-
kje-Louki (au nord de Smolensk) et de Bielgorod (au 
nord-est de l'Ukraine. Dans le premier, les Russes ont 
fait une brèche qui aurait été colmatée ; dans le se­
cond, les Allemands se sont emparés d'une hauteur 
fortifiée et les Russes amènent des renforts en vue de 
reprendre la position perdue. Attendons... 

® Mort dramatique du général Sikorski. — 
Le général Sikorski, chef du gouvernement polonais à 
Londres, a été tué dans la nuit de dimanche à lundi, 
dans un accident d'aviation. Le bombardier Liberator 
à bord duquel il se trouvait s'est écrasé au sol en dé­
collant de l'aérodrome de Gibraltar. La fille unique 
du général Sikorski, Sofia Lesniopska, a été égale­
ment tuée. Elle jouait un rôle de premier plan dans les 
services auxiliaires féminins de l'armée polonaise. El­
le avait épousé un officier polonais actuellement pri­
sonnier de guerre en Allemagne. L'épouse du général 
Sikorski est en Angleterre. 

Le général Sikorski était accompagné du major gé­
néral Klimecki, chef de la section des opérations à 
l'étal-major général polonais, et des autres membres 
de son état-major, notamment M. Kulakowski, le co­
lonel Mareoki, le colonel Gralewski et le lieutenant 
Pobiewski. Le major Victor Cazalet, député au parle­
ment britannique, attaché au général Sikorski depuis 
1940 en qualité d'officier de liaison politique, est au 
nombre des morts. 

® L'accident. — L'avion était piloté par un Tchè­
que. Il avait un équipage de six hommes. Le nombre 
des manquants est de dix-sept. L'accident a, en effet, 
coûté la vie à la totalité des occupants, à l'exception 
d'un seul, le pilote, qui, grièvement blessé, est hospi­
talisé à Gibraltar. 

Le président de la République polonaise M. Rac-
kiewiez, a demandé à M. Stanislas Mikolajczyk, pre­
mier ministre suppléant, d'assumer pour le moment les 
fonctions de premier ministre. Le général Marjan 
Kukiel, ministre de la guerre, assumera les fonctions 
de commandant en chef. 

Une période de deuil national polonais de deux se­
maines sera observée pour honorer la mémoire du 
général Sikorski. 

® La carrière du défunt. — Le général Sikorski 
était âgé de 62 ans. Il naquit à Tuszow Narodowy, en 
Galicie. Il fit des éludes d'ingénieur à Lwow et fut 
l'un des créateurs, en 1914-18, du mouvement légion­
naire du maréchal Pilsudski, mouvement qui combat-
lit pour la libération de la Pologne. Il fut interné en 
1918 en Hongrie, puis, relâché, il devint un des prin­
cipaux personnages de l'Etat polonais reconstitué. Il 
fut successivement chef d'état-major, premier minis­
tre et en 1939, après l'effondrement de la Pologne, il 
constitua un gouvernement polonais en France, puis 
en Angleterre. Il commandait également l'armée po­
lonaise. 

«•• . 



« L E CONFEDERE 

Chronique de Martigny 
C l ô t u r e d e l ' année scola i re à l ' Ins t i tu t 

v
; d e c o m m e r c e de M a r t i g n y 

A son tour l'Institut de commerce vient d'ouvrir 
pour ses élèves la porte dorée des vacances. Pendant 

'"Tannée scolaire 1942-43, 107 étudiants ont suivi les 
(Jfccjurs, s,oj£: 61 jeunes'filiJSjS.i et 46 jeunes gens. La sec-v 
^"tibn commerciale complai t^e élèves, et les cours par­

ticuliers de langues et de commerce se partageaient 
le reste. 

Aux examens, sessions de Pâques et fin d'année, ont 
assisté, M. Adr. Morand, président de la Commission 
scolaire, M. Denis Puippe, directeur des cours profes­
sionnels, M. le Dr Jos. Gross, M. V. Dupuis, avocat, 
M. Cl. Carron, notaire, et le Révérend Père Millier. 

.professeur à l'Ecole normale à Sion pour l'allemand. 
Palmarès : Diplôme de commerce : avec mention 

.très bien : 'Madeleine Darbellay, Martigny-Vijle, 
Georges Tissières, Uvrier, Raymond Schers, Orsières. 
. Mention bien : Henri Rouiller, Monthey, Angélo 

' Lottini, Martigny-Ville, Bernard Contât, Monthey, 
Léonide Maye, Chamoson, Simon Ferrero, Sion. 

Secrétaire commercial : Carmen Fournier, Verna-
yaz, très bien ; Augustin Bonvin, Arbaz, très bien ; 
Marc Décaillet, Salvan, bien ; Michèle Henchoz, Mar­
tigny-Ville, bien ; Marie-Antoinette Métrailler, St-
Maurice, a. bien. 

La rentrée d'automne a été fixée au jeudi 23 sep-
! tembre 194.3. 

A p r o p o s d ' u n acc iden t 
,. (Comm.) Etant donné les bruits fantaisistes qui ont 

été répandus après l'escapade que se proposaient de 
faire deux jeunes gens avec une voiture stationnée 
derrière le garage Felley, à Martigny-Ville, le 29 
juin, nous sommes allés aux informations. Il ressort 
des renseignements qui nous ont été fournis de source 
sûre que les deux jeunes gens ont agi seuls et de leur 

x propre chef ; ils n'ont pu mettre complètement leur 
. .projet à exéculion, puisque l'accident qui a provoqué 

des dégâts ma'ériels à la voiture-automobile s'est pro-
. duit à la sortie du garage. Jl n'y a donc eu aucune 

randonnée et aucune compagnie galante n'avait pris 
place dans l'automobile. Dont acte. 

-;$ . . Ac teurs f r ança i s d e r e n o m a u Corso 
N'hésitez pas ! Ce soir, mercredi, à 20 h. 30, au 

Corso, dernière séance. Un très beau film policier 
^'/français Sous les yeux d'Occident, avec Pierre Fres-
••-'• nay, Michel Simon, Pierre Renoir. 

Dès demain jeudi, Wallace Berry dans '.on meilleur 
film d'aventures et Nick Carter. 

L 'ar t ic le a p r o d u i t son pet i t effet... 
Il y a moins d'un mois — le 9 juin exactement — 

le Confédéré publiait une correspondance posant une 
• « Question à qui de droi t» à propos de la chaussée 

de l'avenue de la Gare, dont la remise en état tardait 
à venir. Or, deux ou trois jours déjà après la parution 
de l'article en question, les travaux de réfection né­
cessaires étaient entrepris. Aujourd'hui, tout est ache­
vé et notre avenue ne saurait mériter que des félin1 a-

; tions. Tout est bien qui finit bien... 

* Mar t i gny -Spor t s . 
•:. Dimanche 11 juillet au Parc des Spor's de Marti-
'.,-gri.y, la grande finale de championnat valaisan série 

"supérieure, entre Sion I et Martigny I. Afin de ne pas 
. concurrencer la manifestation du baptême du drapeau 

de la Société de gymnastique l'« Aurore » de Marti-
gny-Bourg, le match débutera à 18 heures. 

L ' a m o u r d o u l o u r e u x d 'Anna Karén ine . . . 
...pour le séduisant comte Vronski, le chagrin qu'elle 
éprouve à être séparée de son fils sont exprimés avec 

. des moyens très humains, par la grande actrice Greta 
Garbo, que l'on reverra avec plaisir cette semaine à 
l'Etoile. 

Dès vendredi, reprise d'« Anna Karénine », d'après 
, J e roman de Tolstoï. 

R é p é t i t i o n d e l ' H a r m o n i e 
Ce soir, mercredi, répétition générale, à 20 h. 30. 
Vendredi , concert sur la Place Centrale . 

' V C. S. F. A. 
Dimanche 11 juillet, course à la Pointe de Beau-

mont. Réunion vendredi 9 rrt à 20 h. 15. 
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B r i g u e . — f Mme Vve H. Gaillard-Coursi. 
— Est pieusement décédée à l 'Hôpi ta l de Brigue 
M m e Vve Gai l la rd , mère de M. Roger Gai l la rd . 
Elle avai t épousé feu Maur ice Gai l la rd , d 'Orsiè-
res, fils d 'Arg imi r Gai l la rd , président d 'Orsières 
et petit-fils de Maur ice Gai l la rd , juge au Tr ibu­

n a l suprême et G r a n d Châte la in d 'Entremont , et 
neveu d 'Emile Gai l la rd , ancien chef du parti li­
béral et conseiller nat ional . 

M m e Gai l la rd était une personne très serviable 
et de très g rand cœur. Avec elle s'éteint la b ran ­
che des Coursi, une des plus anciennes familles 
bourgeoises de Brigue. 

t Monys Grandi-Darioli. — Est également dé­
cédé à l 'Hôpi ta l de Brigue, âgé de 48 ans seule­
ment , M . Dionys Grand i -Dar io l i , adminis t ra teur 
des P T T à Fiesch, lequel a été enseveli au cime­
tière de Glis . C'est un fonctionnaire très connu, 
serviable et estimé de tous qui s'en est allé, lais­
sant dans la désolation une épouse et deux en­
fants. 

Aux proches de ces deux disparus .va l 'expres­
sion de notre vive sympathie . 

S i e r r e . Ceux qui s'en vont. — Demain jeudi 
sera enseveli à Granges M. Maurice Germanier , 
ancien président du Tr ibuna l de Sierre, décédé 
dans sa 82me année. Le défunt qui appar tenai t au 
parti conservateur a joué un rôle éminent dans 
le district de Sierre où il fut longtemps président 
du T r i b u n a l et fit par t ie du conseil communal de 
Granges . 

M. Maurice German ie r était membre fondateur 
de la Fédérat ion des musiques du Valais central 
qu'il présida et dont il par t ic ipa encore à la ré­
cente fête de Sierre en mai dernier . 

— A Vissoie sera aussi enseveli demain M. Isi­
dore Zufferey, décédé à l 'âge de 42 ans seule­
ment, après une longue maladie . Le défunt laisse 
une épouse et sept enfants. 

Aux familles en deuil nos sincères condoléan­
ces. 

S i o n . f M. Ferdinand Vergères. — Hier a été 
enseveli à Sion au milieu d 'une g rande affluence, 
M. Ferd inand Vergères, plus communément appe­
lé le p a p a Vergères , qui s'en est allé à l 'âge de 
76 ans après une courte maladie . 

Le regret té défunt était une figure populaire 
de notre capitale vala isanne où il ne comptait que 
des amis. M. Ferd inand Vergères était retrai té 
des Services industriels de la Ville dont il fut 
pendan t 32 ans le chauffeur dévoué et conscien­
cieux de l 'Usine à gaz. 

Que la famille en deuil agrée l 'assurance de 
nos sincères condoléances. 

M o n t h e y . — f M. Modeste Lambiel. — A u ­
jourd 'hui mercredi a été enseveli à Monthey M. 
Modeste Lambiel , représentant , décédé à l 'âge de 
44 ans seulement, après une longue et pénible 
maladie supportée avec courage et résignation. 

Le défunt qui était originaire d 'Isérables laisse 
une épouse ainsi qu 'un fils et une fille auxquels 
nous présentons nos bien sincères condoléances. 

U n h o r r i b l e s u i c i d e . — Lundi , au début 
de l 'après-midi , un ouvrier journal ier dans la 
c inquantaine, or iginaire de Savièse, t ravai l lant à 
St -Pierre-des-Clages , s'est donné la mort sous un 
arbre dans un verger a u nord de la gare de St-
Pier re-des-Clages et cela dans des circonstances 
les plus dramat iques . Le malheureux, qui était 
atteint d ' infirmité, a en effet utilisé la dynamite 
pour mettre fin à ses jours . Sa tête fut l i t térale­
ment pulvérisée. Le gendarme Dubois d 'Ardon a 
été appelé à faire les constatations légales. 

Quan t au corps, il a été ramené à Savièse, où 
il" a été inhumé. 

A c c i d e n t m o r t e l . — M. Théo Zeiter s'é­
tait rendu dans les alpages situés au-dessus de 
Viège. Tout à coup, dans un endroi t escarpé, le 
malheureux fit un faux pas et fut précipité dans 
le vide du haut des rochers près du Rohrberg, en­
tre Viège et Brigue. La victime, âgée de 33 ans. 
est morte sur le coup. 

R i d d e s . — Succès. — Au palmarès des exa­
mens pour commis de gare dans le 1er arrondis­
sement des C F F , nous relevons avec plaisir le 
bri l lant succès remporté par notre ami Georges 
Reuse. En effet, ce modeste jeune homme se clas­
se premier sur 15 candidats , en obtenant la men­
tion très bien avec félicitations du jury . 

Nous lui présentons également les nôtres et nos 
vœux les plus chers l 'accompagnent dans sa car­
rière. X. 

Achats et ventes de fruits. — (Comm.) 
Nous rappelons, tant aux marchands de fruits 
qu 'aux producteurs, que conformément aux dis­
positions des articles 7 et 8 de l 'ordonnance du 
Conseil 'fédéral du 12 janvier 1912, concernant les 
poids et mesures : 

1. Toutes les mesures de capacité, poids et ba­
lances employés dans le commerce doivent être 
contrôlés et poinçonnés tous les trois ans ; 

2. Toutes les mesures de capacité, poids et ba­
lances affectés d 'ordinaire à des usages privés, 
mais employés parfois (fût-ce même rarement) 
soit à l 'achat, soit à la vente de marchandises , 
sont également soumis à l 'é talonnage. 

Lors de la récolte des fruits, des inspections au­
ront lieu pour contrôler l 'application des disposi­
tions légales précitées. 

Les contrevenants seront passibles des sanctions 
prévues à l 'art. 28 de la loi fédérale du 24 juin 
1909 sur les poids et mesures. 

Département de l'Intérieur. 

Une question nette ! 
(Corr.) Décidément le rédacteur du Kouvellis-

Le para î t n ' avoi r plus que deux cordes à sa guita­
re. Depuis des mois il ne par le que de la soi-di­
sant all iance entre rad icaux et socialistes et de la 
catastrophe qu'elle engendrera pour les premiers ; 
puis, obsédé par la rupture d e la collaboration, il 
veut à tout prix en rejeter la responsabilité sur le 
part i radical . 

Les manquements au pacte de la pa r t du part i 
conservateur sont, pour lui, sans importance, alors 
que nous y aurions g ravement contrevenu en ne 
soutenant pas mordicus une candidature inconsti­
tutionnelle et en ne jouant pas le rôle de sauve­
teur de la barque gouvernementa le en dérive. 

Nous voulons une bonne fois poser à M. H a e -
gler une question nette et précise : lorsqu'il s'est 
agi de la nominat ion du juge-instructeur de l 'ar­
rondissement Mar t igny-S t -Maur ice , M. Haegler , 
alors président du Directoire, n 'a - t - i l pas informé 
ou fait informer le T r ibuna l cantonal que le can­
didat du part i conservateur était M. M. G. ? N ' é ­
tait-ce pas là un ordre indirect de voter pour ce 
candidat ? 

U n aut re membre du Directoire n 'a- t - i l pas 
joué le même rôle lors de la repourvue judiciaire, 
pour les districts d 'Hérens-Conthey ? 

Que devient après cela la prétendue liberté de 
choix du Tr ibuna l cantonal ? 

Conclusion : le Directoire a, le sachant et le 
voulant , violé à deux reprises — sans par ler d ' au­
tres cas — une clause formelle du pacte de colla­
boration ; lui seul dès lors porte- la responsabilité 
de la rupture . • B. 

C o l l è g e d e S i M a u r i c e — Nous tenons 
à compléter le pa lmarès pa ru dans notre précé­
dent N o en publ iant également les noms des élè­
ves les plus méri tants dans leurs classes respecti­
ves. 

Rhétorique (note 6) : 1. Gal le t t i P . -M. ; 2. Du­
pont J n - B l . Humanités (note 6) : 1. Zumofen Ed. 
Syntaxe (note 6) : 1. Ackermann José ; 2. Jo l idon 
Pier re ; 3. Veuthey Germain . Grammaire (note 6): 
1 M o r a n d Ls ; 2. Crit t in J é rôme ; 3. Hof fmann 
A. Rudiments (note 6) : 1. Cleusix Ch. ; 2. Payot 
Géra rd ; 3. Revaz Claude. Principes (note 6) : 1. 
Cottier J n - M a r i e et Veuthey Michel, égaux ; 2. 
Felley Pierre ; 3. Pi t teloud Cyril le ; 4. Ispérian 
Gabr ie l . 

Ecole de commerce (3e année) , note 6 : 1 . Dres-
cher H . ; 2e année : 1. Bavàre l Edgar . ; I re an­
née A (note 5) : P e n a y Michel , Rodui t Marcel , 
Andenma t t en Pierre , J o r d a n Géra ld , Dubois Ro­
ger, Bochatay Albano, Bavare l Georges, H u r t J n -
Claude, Mét ra i Jacques, Dubois Frédéric ; I re 
année B (note 6) : 1. Rossel J n - P h . ; 2. Bezat F. 

Cours des Allemands (note 6) : 1. Fischer W e r -
ner ; 2. Je rge r W i l l y ; 3. Duss H a n s ; cours de 
Irançais (note 6) : 1. Falquet Géra rd ; 2. Char -
donnens G. ; 3. Gabioud Joseph. 

Calligraphie (principes) : p r ix : Maréchal Noël ; 
(cours de français), note 5 : Falquet Géra rd , Con­
tât Eugène, Rosset Louis, Fournier Pierre. 

I re commerciale A, prix ; Bavare l Georges, no­
te 6 ; A n d e n m a t t e n Pierre , Schnorkh Henr i . Ire 
commerciale B, prix : Mar ié thod Alber t . 

Chant (solfège) : cours de français, pr ix : N i -
colay Raymond ; principes : Pit teloud Cyrille ; ru­
diments (hors concours) : Coquoz Raymond ; pr ix : 
Perruchoud M a r c ; g r ammai r e (hors concours) : 
Crit t in Jérôme, T ingue ly Alexis ; prix : Stemmer 
Huber t ; syntaxe, prix : Athanas iadès G. ; rhéto­
rique, prix : Ducret François ; chœur mixte : (té­
nors et basses) prix : Sander Kurt ; (sopranos et 
altos) : hors concours, Athaniadès G. ; prix : Châ-
tillon Raymond. 

Rentrée du cours scolaire 1943-44 : 4 septembre. 

Aux apiculteurs du district de Mon 
t h e y . — Avis important. — Les apiculteurs sont 
priés de faire parvenir au plus vite et jusqu 'au 15 
juil let à l 'établissement Ri thner ou auprès du 
soussigné leur formulaire de contrôle H . 9. c en 
vue d 'une inscription importante concernant le 
nourrissement. Joindre 0 fr. 50 en timbres postes 
pour couvrir les frais. Vionnet Francis. 

N o m i n a t i o n . — Le Conseil d 'Eta t a nom­
mé M. Rodolphe Murbach , irtg. agr. , de Schaf-
fhouse, chef de la Station cantonale d 'entomolo­
gie à Châteauneuf, dès le* 1er jui l let 1943, en r em- , 
placement de M. le Dr Clausen, démissionnaire. 

Stations agricoles, Châteauneuf : A. Luisier. 

Lutte contre le doryphore. — Des 
foyers doryphoriques ont été découverts ces jours 
dans diverses communes. Nous rendons encore 
une fois tous les cult ivateurs attentifs à ce dory­
phore et aux mesures prises pour le combattre. 

a) La lutte contre le doryphore est obligatoire 
sur tout le territoire du canton. 

b) Les cultivateurs sont tenus de surveiller, vi­
siter régulièrement leurs champs de pommes de 
terre et d 'annoncer immédia tement toute décou­
verte du doryphore aux agents communaux. Il y 
a dans chaque commune deux agents locaux qui 
doivent être connus du public. 

c) Les doryphores, larves, etc., découverts sont 
à ramasser et à tuer. Un trai tement chimique ne 
se fera que sur les plantes où des larves furent 
découvertes. Les agents locaux donnent les ins­
tructions à cet effet. 

d) L' invasion doryphorique est faible, dans la 
plaine valaisanne, mais le parasi te peut appara î ­
tre dans toutes les cultures. C'est grâce à la vigi­
lance des agriculteurs et à l 'extension des foyers 
découverts que ce fléau pourra être encore rete­
nu. Station cantonale d'entomologie. 

M i l d i o u et oïdium dans les vignes : Atten­
tion ! — Ces deux parasites se rencontrent dans 
quelques vignes. Que les viticulteurs contrôlent 
une fois leurs cultures et exécutent les trai tements 
nécessaires. 

Contre le mildiou : 1 % bouillie bordelaise ou f̂  
0,3 % Cuivre-Sandoz. 

Contre l'oïdium : soufre en poudre ou Thiovi t . 
Attention : Ke Thiovi t peut se mélanger à la 

bouillie bordelaise mais ne se m é l a n g e , pas au 
Cuivre-Sandoz. Si donc on traite les vignes au 
Cuivre-Sandoz, on soufrera les vignes après le 
sulfatage. Station cant. d'entomologie. . 

Nouvelles Je Sion 
L'Harmonie Municipale à Bulle 

De notre confrère « La Gruyère » : 

Effectuant une course en Gruyère , les musiciens 
sédunois étaient de passage en notre ville, d i m a n ­
che, au début de l 'après-midi . 

Reçus en gare par la bannière et une déléga-
t.on de l 'Harmonie de la ville de Bulle, nos hôtes 
se rendirent en cortège, aux sons d'un alerte pas 
redoublé, au local de répétitions des sociétés, où 
leur fut réservée une très cordiale réception. 

M. Pierre Sudan, président, en des termes par-
iculièrement délicats, adressa aux dames et à nos j»Ç* 

hôtes de quelques heures le salut de la Gruyère , 
de Bulle et de nos musiciens. Evoquant les nom­
breuses affinités qui unissent le Valais et le Pays 
de Gruyère . M. Sudan souligna la belle mission 
qui incombe à nos sociétés de musique pour le 
maintien du moral de notre peuple et la p r é p a r a ­
tion de «ette paix que chacun souhaite proche et 
durable . 

M. Montangero , président de l 'Harmonie de 
Sion, remercia les musiciens bullois de leur gen­
tillesse et leur délicate attention. Dans une impro­
visation très spirituelle, il répondit aux souhaits 
et vœux de M. Sudan, assurant que la course de 
ce jour en pays de Gruyère est pour chacun une 
fête pour les yeux et le cœur. 

M. Kuntschen, président de la ville de Sion, 
qui se fait un plaisir d 'accompagner à ce t i t re 
l 'Harmonie municipale, complimenta les organi­
sateurs de cette visite en Gruyère . Sa joie est 
profonde au sein de cette intimité si p rompte et 
complète de musiciens, ce qui caractérise bien le 
tempérament du Valaisan et du Gruyérien. 

De délicieux chœurs d 'ensemble, glorifiant le 
Valais et Fribourg, entrecoupèrent les divers Se* 
toasts et ce fut à un enfant du Valais, M. Emile 
Latt ion, directeur de l 'Harmonie de Bulle, d 'a­
dresser à ses compatriotes d 'aimables paroles, ga­
ge de son a t tachement envers son beau coin de 
terre dont le souvenir reste vivant dans son cœur. 

L 'heure des adieux arr iva trop tôt. Après une 
brève visite de la ville, le cortège se reforma puis 
se déploya en musique vers la gare . Dernières 
poignées de mains, promesses de revoir et déjà le 
t rain emporta vers le bleu L é m a n cette joyeuse 
cohor te , .enchantée de son voyage en Gruyère , et 
dont l 'Harmonie de notre ville ga rde ra le plus 
agréable des souvenirs. , rk. 

Informations de l'économie de guerre 
o 

Certaines classes de la population se voient 
obligées de recourir surtout aux qualités de grais­
se et d 'huile dont le prix est abordable . Pour fa­
ciliter leur ravi tai l lement , on a prévu une nouvel­
le possibilité d 'échange qui se l imitera toutefois 
aux bénéliciaires d 'œuvres de secours, aux assis- _*--
tés et aux autres personnes de condition modeste 
qui seront désignées par les offices de rat ionne­
ment compétents. En conséquence, les personnes 
admises à faire usage de cette possibilité d 'échan­
ge pourront convertir dès aujourd 'hui , auprès des 
offices de rat ionnement compétents, des coupons 
de beurre contre des coupons de graisse-huile. 

La récolte de cette année a une telle impor tan­
ce pour le ravi tai l lement de notre pays qu'i l est 
du devoir des employeurs de met t re à la disposi­
tion de l 'agriculture le plus g rand nombre possi­
ble de travail leurs occupés dans leurs exploita­
tions. On at tend également des maîtresses de mai­
son qu'elles renoncent passagèrement aux servi­
ces de leurs employées afin que celles-ci puissent 
aller aider les paysannes surchargées de travail . 

Il ne sulfit plus de faire uniquement appel aux 
personnes facilement remplaçables ; bien au con­
traire, tous les employés dont, d 'une manière ou 
d 'une autre , les entreprises peuvent se passer, de­
vront, pendant plusieurs semaines, prêter leur 
concours à l 'agriculture. Les employeurs qui, de 
leur plein gré, sont prêts à mettre à la disposition J>-
de l 'agriculture le nombre de travail leurs que l'on 
peut exiger d'eux, sont invités à prendre dès que 
possible contact avec les offices préposés à l'af­
fectation de la main-d 'œuvre . On attend de tous 
les employeurs qu'ils contribuent activement, en 
facilitant l 'affectation de leurs employés à l 'agri­
culture, à résoudre le problème que pose actuel­
lement le ravitai l lement du pays. 

Les prescriptions en vigueur sur le commerce 
et l 'emploi des huiles minérales sont remplacées 
et complétées par une ordonnance de l'Office de 
guerre pour l ' industrie et le t ravail . Comme nou­
velles dispositions, cette ordonnance prescrit no­
tamment que les marchands ne peuvent acquérir 
des huiles lubrifiantes, huiles isolantes ou graisses 
lubrifiantes des consommateurs qu'avec une auto­
risation de la section pour la production d'éner­
gie et de chaleur de l'Office de guerre pour l'in­
dustrie et le t ravai l . 

L'Office de guerre pour l ' industrie et le travail 
a édicté une ordonnance qui présente une amélio­
ration en ce sens que la quanti té de ciment pou­
vant être librement acquise par l 'artisanat passe ^ ' 
de 4 à 10 sacs (500 kg.). Les consommateurs pour­
ront, comme jusqu'ici, acquérir un sac (50 kg.) 
sans permis. B. h. N o 23 - 6 juil let 1943. 
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Le problème (les mottes franches 
de la Haute-Savoie et du pays de Gex 

Sous ce titre, la maison d'édition Georg et Cie, 
l ibrair ie d e l 'Université à Genève, vient de pu­
blier un volume de plus de deux cents pages dues 
à M. Robert Jouvet , licencié en droit et docteur es 
sciences économiques. 

L'auteur, y traite du problème d 'o rdre interna­
t ional que posera l 'après-guerre pour la Suisse en 
ce qui concerne no tamment l ' adapta t ion aux cir­
constances nouvelles de nos relations avec les ré­
gions avoisinantes de la Haute-Savoie et du pays 
de Gex. Il s'agit d 'un exposé re t raçant de maniè ­
re objective et sous une forme condensée les pha­
ses essentielles d e l 'affaire des zones, laquelle pr i t 
â un certain moment presque la tournure d 'un in­
cident franco-suisse ! 

M. Jouvet , qui fit partie comme expert dans 
cette question épineuse et qui de ce fait nous pa­
raît bien placé pour en parler , nous donne dans 
la première par t ie de son ouvrage une esquisse 
historique et jur idique en remontant aux traités 
de 1815-16 pour développer ensuite les péripéties 
diverses qui ont abouti au procès devant la Cour 
permanente de justice internat ionale de la Haye , 
dont l 'arrêt du 7 ju in 1932, ainsi qu'on le sait, 
donna raison à la Suisse et cela en précisant que 
le Gouvernement français devait reculer sa ligne 
de douanes conformément aux traités et actes de 
1815-16. (Rappelons à ce propos que l 'éminent 
juriste suisse qu'est M. Paul Logoz, devenu au­
jourd 'hui juge fédéral, a présenté à cette occasion 
un rappor t en faveur de la thèse suisse, rappor t 
qui a obtenu un énorme succès, étayé qu'il était 
sur des considérations juridiques inébranlables) . 

(On sait aussi que le 1er janv ie r 1934, le Gou­
vernement français s'inclina devant l 'arrêt de la 
Haye) . 

Dans la deuxième part ie de son livre, M. Jou­
vet t rai te du régime actuel des zones, tandis qu'en 
3me par t ie , il étudie avec objectivité les données 
que pose pour l 'avenir ce problème dél icat 'des 
zones pour lesquelles il faut espérer qu'on ar r ivera 
à une solution définitive au mieux des intérêts des 
deux pays en jeu. 

Bref, point n'est besoin de soligner ici que nous 
avons parcouru avec le plus vif intérêt l 'ouvrage 
de M. Jouvet que nous conseillons de lire à tous 
ceux qui veulent être éclairés de façon complète 
et objective sur cette question des zones franches 
de la Haute-Savoie et du pays de Gex. Ces zones 
ont fait assez couler d 'encre pour que le profane 
en soit informé au moins objectivement. R. 

Nouvelles suisses 
Deux officiers tués... 

L e 5 juil let à 6 h. 30, des blocs de rochers qui 
se sont détachés de l 'Aiguille Rouge, à l'ouest d 'À-
rolla, ont projeté dans le vide et mortel lement 
blessé les deux officiers suivants : lieut. H a n s 
Muller , 1919, de Kilchberg (Zurich) et le lieut. 
Roland Sèves, 1922, de Kusnacht (Zurich) Les 
deux victimes suivaient un cours de montagne. 

...ainsi qu'un soldat 
Samedi après-midi , à Boudry, le soldat Yves 

Monnet , de Mézières (Fribourg), domestique d'of­
ficier de casernes, né en 1915, qui voulait monter 
sur un train en marche, a eu les deux jambes sec­
tionnées à la hauteur du bassin. Il est décédé peu 
après à l 'hôpital de Neuchâtel . 

Egli et Kubler empoisonnés ? 
Lors de la course des professionnels des cham­

pionnats suisses sur route, d imanche à Lausanne , 
l'on avai t r emarqué que F. Kubler et P . Egli a-
vaient été victimes d 'une sérieuse défaillance et 
qu'ils avaient souffert de violents maux de ven­
tre. L 'or igine de ce double malaise parut suspec­
te. On appri t que samedi soir, un jeune homme 
remit à Kubler un paquet offert, soi-disant pa r 
une admiratr ice, contenant de la pâtisserie et des 
fruits. Kubler et son camarade Egli firent un sort 
à ce paquet. Dimanche soir, les deux coureur? se 
rendirent chez un médecin pour se faire traiter. 
Ce qui restait du paquet a été remis au chimiste 
cantonal à Lausanne. U n e enquête est actuelle­
ment en cours et révélera s'il s'agit de malveil­
lance ou non. 

Déchéance de la nationalité suisse 
Le Conseil d 'Eta t d 'Appenzel l Rh. Ext . a pris 

connaissance du fait que le Dépt fédéral de just i ­
ce et police, sur proposition de la municipali té de 
Teufen , a déchu de la nationali té suisse le dénom­
mé Auguste Louis Zierer. N é a l lemand en 1918, 
il acquit en 1937 la nat ional i té suisse avec sa mè­
re, veuve d'origine suisse. Cette mesure a été pri­
se à la suite de l 'at t i tude de Zierer contraire aux 
intérêts de notre pays et telle que l'a révélé i! y 
a plus d 'un an un verdict de tr ibunal division­
naire . Zierer peut faire usage de son droi t de re­
cours au Conseil fédéral contre cette décision. 

Des commerçants malhonnêtes 
Les anciens gérants de la coopérative laitière 

d'Aesch, près de Birmensdorf, avaient livré, pen­
dant des années, du lait écrémé à Zur ich , réal i­
sant des bénéfices illicites al lant jusqu 'à 1000 fr. 
par mois. Le tr ibunal cantonal zurichois, renfor­
çant les peines prononcées par le tr ibunal de I re 
instance, a condamné un des gérants à huit mois 
de prison, 500 fr. d 'amende et 5 ans de privation 
des droits civiques. Son frère a été condamné à 5 
mois de prison et 3000 fr. d 'amende, avec sursis 
pendant 5 ans, en raison de son état de santé. Sa 
femme, complice dans cette affaire, a subi une 
condamnation de deux semaines de prison, avec 
sursis, et 200 fr. d 'amende . 

Nouvelles de l'étranger 
En marge des faits internationaux 

Les armements américains 
Nous avons déjà eu l'occasion d'esquisser dans 

ces notes un aperçu de la production mondia le de 
l ' industrie de guerre , no tamment de celle des 
Eta ts -Unis d 'Amér ique qui semble bat t re tous les 
records ! 

« Il faudra qu 'un jour le ciel d 'Europe soit noir 
d 'avions américains», aurai t déclaré au lendemain 
de l 'a t taque de Pearl Harbour , le commandant en 
chef des forces armées américaines. 

Or, si l'on se réfère à un article que vient de 
publier la Tribune de Lausanne, portant la signature 
G. W r . , il faut bien reconnaître qu'on voue Ou­
tre-At lan t ique tous les efforts possibles et imagi­
nables afin de réaliser un si audacieux projet . 

Empruntons donc au correspondant précité 
quelques renseignements qui nous donneront une 
idée du développement formidable des construc­
tions de guerre américaines. „ 

Le président Roosevelt avai t annoncé au début 
de 1942 que les usines de son pays se trouvaient 
dans la nécessité de produire au cours de cette 
même année 60.000 avions, 45.000 tanks, 20.000 
canons ant i -chars , etc., etc. 

Pour 1943, ces chiffres devaient être à peu près 
doublés, de sorte que l'on se trouve aujourd 'hui 
devant un p r o g r a m m e si gigantesque qu 'on éprou­
ve vra iment de la peine à le concevoir. 

Peut -on en effet s ' imaginer ce que représente 
une telle avalanche de matér ie l de guerre ? 

C'est à vous donner le vertige. Ainsi toutes les 
grandes firmes qui s 'occupaient jusqu'ici de la 
construction des véhicules à moteur (automobiles 
et camions plus spécialement) produisent par or­
dre du gouvernement du matériel uniquement des­
tiné à la guerre . 

Ford, dont les usines sont à Détroit dans l 'Ohio 
et qui « sortait » jusqu 'à 5000 voitures pa r jour, 
livre main tenant à l 'Adminis t ra t ion mil i taire un 
quadrimoteur à chaque heure du jour et de la 
nuit. Plusieurs autres usines d ' importance, et de 
renommée mondiales, telles que la Genera l Mo­
tor, Chrysler , Packark, Buick, Studebaker , Che­
vrolet, Pontiac, fabriquent soit des tanks, avions, 
moteurs de bombardiers , canons, torpilles, bombes 
et tout ce qui s'ensuit, et cela sur une échelle gi­
gantesque. 

Et nous n 'avons rien dit encore de la construc­
tion des bateaux de guerre où tous les records 
semblent devoir être bat tus. 

Ainsi du 1er janv ie r 1943 à fin mai , les chan­
t iers mari t imes américains n 'ont pas livré moins 
de 700 navires de transport, alors que duran t tou­
te l 'année 1942 l e chiffre de la production nava le 
a t te ignai t 746 unités. 

On construit, para î t - i l , actuellement un cargo 
de 10.000 tonnes du type Liber ty en quatre jours 
et demi, alors qu'en 1941 il fallait encore plus de 
six mois pour lancer un de ces bateaux. 

Mais ce qui est surtout plus f rappant dans le 
domaine des records, c'est qu'on a réussi également 
ce tour de force de dépasser la cadence des L i ­
berty en réalisant le temps invraisemblable de 2 
jours 23 heures et 40 minutes pour mettre à flot 
un type de cargo Victory appelé à remplacer le 
Liberty et qui filera à une vitesse supér ieure à ce 
dernier. C'est donc dire que nous sommes en plein 
dans les records de la production de guerre . On 
ne peut que frémir en pensant que tout cela est 
destiné à la destruction ! 

Et nous n 'avons pas par lé de la production dans 
les autres pays bell igérants, tant de l 'Axe que 
chez les Alliés, où l'on se fait gloire et honneur 
de pouvoir amonceler le plus possible et avec un 
acharnement inouï toutes sortes de machines afin 
de rendre cette guerre toujours plus meurtr ière . 

Aussi que penser du moment qui verra s'en­
trechoquer tous ces engins de destruction ? 

Que de choses utiles pour l 'améliorat ion des 
conditions d'existences humaines pourraient être 
réalisées si toutes les sommes affectées pour ces 
monstrueuses dépenses étaient mieux dirigées et 
comprises ! 

Mais vaut- i l la peine d 'approfondi r une pa ­
reille question, car elle vous donne des idées de 
révolte qu'il est trop difficile et trop délicat de 
'traduire ici. R. 

Petites nouvelles 
Les Américains à Vangunu. — L'offensive a l ­

liée se poursuit en Ext rême-Or ien t , dans les îles 
Salomon. On a annoncé mard i que les forces a-
méricaines se sont assurées la maîtr ise de l'île de 
Vangunu après une résistance opiniâtre des J a p o ­
nais. 

Une grande bataille navale. — Dans ces pa ra ­
ges du Pacifique, une g rande batail le nava le se 
déroule depuis lundi entre forces nippones et a-
méricaines, dans le golfe de Koula. Des deux cô­
tés, on annonce des succès, mais r ien d e précis ne 
nous est encore parvenu quant aux résultats de 
cet engagement naval qui d'ail leurs durera i t en­
core. 

Le ralliement de la Martinique. — Peu avant 
minuit, hier, a été publiée à Alger la nouvelle 
que la Mar t in ique s'est ralliée, sans condition, au 
Comité de l ibération nat ionale . L a populat ion de 
l'île a appris la nouvelle avec joie. Des envoyés 
de de Gaul le et d e Gi raud arr iveront incessam­
ment à la Mar t in ique . 

Le parti-Doriot supprimé. — A Alger , le Co­
mité nat ional français a dissous le parti Doriot . 
A Londres , les autorités bri tanniques - ont suppri­
mé un hebdomada i re gaulliste, qui pourra doré­
navan t être imprimé en Afrique. 

L'offensive allemande à l'Est. — Haro ld King, 
envoyé spécial de l 'agence Reuter , té légraphie : 

A u vu des dernières informations reçues du 
front oriental , la g rande batail le qui fait rage 
pour la possession de Koursk, la place forte so­
viétique entre Orel et Kharkov, est la plus g r a n ­
de a t taque livrée jusqu'ici sur ce front. Plus de 
800 chars al lemands ont été mis hors d'usage, le 
premier jour des opérat ions. Les Al lemands je t ­
tent aussi dans la mêlée des centaines d 'avions-
piqueurs par vagues de vingt à t rente . Leurs ca­
nons et leurs mortiers établissent un ba r rage ter­
rifiant et incessant sur les lignes russes. 

Quoique les chars a l l emands . a i en t pu pénétrer 
en deux ou trois points dans les défenses soviéti­
ques, l ' infanterie russe ba r r a la route aux soldats 
a l lemands qui devaient suivre les tanks. Les for­
ces du Reich perdi rent près de 10.000 hommes en 
un seul jour , sans compter les blessés évacués. 

Les secteurs d'attaque. — L a double poussée 
contre le sail lant de Koursk s'étend en un g rand 
demi-cercle d 'un rayon d e 80 km. avec Koursk au 
centre. Le secteur Koursk-Orel , ment ionné dans 
le communiqué soviétique, est compris entre les 
deux voies ferrées Lgov-Briansk et Koursk-Orel , 
dont une par t ie est aux mains des Russes et l 'autre 
dans celles des Al lemands . Dans le secteur mér i ­
dional de Bielgorod, l 'at taque se développe sur 
un front de quelque 65 km. E n un point, les A l ­
lemands parv inren t à occuper deux villages, qui 
auraient toutefois été repris pa r les Russes. 

Assaillants et défenseurs. — Les troupes qui 
at taquent paraissent être bien entraînées et dispo­
ser d'effectifs imposants en chars et en avions. De 
leur côté, les défenses soviétiques ont été considé­
rablement renforcées pendant les cent jours d 'a-
calmie et leur a rmement est, en général , plus puis­
sant que l 'année dernière. L ' a rmée rouge dispose 
également d 'une plus vaste expérience. 

L'URSS compte sur ses alliés. — Le peuple so­
viétique accueille avec un moral excellent la nou­
velle de la reprise des hostilités. U n journa l ré­
sume cette impression sous le titre : « Nous som­
mes beaucoup plus forts que l 'ennemi. L a victoire 
n'est pas éloignée et sera notre victoire ». 

Le quotidien moscovite déclare de son côté : 
« Le peuple russe compte sur ses -alliés, plus que 
jamais en cette heure historique où se présente 
une autre g rande épreuve. » 

Avant la fête nationale 
Le Comité du 1er août a décidé de consacrer 

les recettes de sa prochaine vente à l 'encourage­
ment de la formation professionnelle de nos jeu­
nes. On est convaincu que cette initiative permet­
t ra à des milliers de jeunes Suisses et Suissesses 
d 'acquérir une formation professionnelle et de ne 
pas aller grossir l 'armée des travai l leurs non qua­
lifiés. 

Et mon rêve grandit... 
Umbrae somnium homo. (Pindare) 

Et mon rêve grandit dans la nuit étoilée, 
Quand semblable à l'oiseau qui reprend son essor, 
Mon âme ouvrant son aile, enfin, s'est envolée 
Vers les champs infinis, parsemés de points d'or. 

* * * 

El de l'ombre terrestre atteignant la limite. 
Elle jaillit, soudain, dans la pleine lumière. 
Puis franchissant le seuil de la zone interdite, 
Elle entra dans l'espace entouré de mystère. 

* * » 

Mais toujours je voyais reculer devant moi 
Ce rêve inaccessible, échappé de mon âme ; 
Quand, alors, je compris l'inexorable loi 
Qui nous attache au songe et nous brûle à sa flamme. 

Plus ardent est le rêve, 
Plus vaste est notre essor ; 
Le songe ne s'achève 
Qu'en entrant dans la mort. 

Jean Broccard. 

V a u d - Vala is 
Cette importante manifestation réunissant les meil­

leurs gymnastes à l'artistique vaudois et valaisans se 
déroulera à Sion dimanche 11 crt sur la place de l'an­
cien stand. L'équipe vaudoise est composée des gym­
nastes ci-après : Audemars Paul de Lausanne, Aude-
mars Emile de Vevey, Minder Ernest de Lausanne, 
Schalk Charly de Vevey et Stauffer Max de Lausan­
ne. Tous ces gymnastes sont des couronnés fédéraux 
et les meilleurs de notre pays. Une fois de plus le pu­
blic valaisan et sédunois aura l'occasion de voir à 
l'œuvre nos as de la magnésie qui sont actuellement 
en pleine forme. Que feront nos Blatter, Schautemps, 
Egli, Landry, Regard et Lehmann face à l'élite vau­
doise ? La solution vous sera donnée en assistant nom­
breux à cette rencontre qui débutera à 14 h. 30. 

J o u r n é e c a n t o n a l e d e g y m n a s t i q u e f é m i n i n e 
C'e^t la section cadette de Vouvry qui a organisé 

dimanche cette manifestation réussie en tous points. 
Un public sympathique a acclamé les performances 

de nos dames gymnastes. La fanfare « La Vouvryen-
ne » a rehaussé de sa présence la manifestation, ac­
compagnant les préliminaires d'ensemble. 

La lecture du palmarès fut suivie d'une allocution 
de circonstance prononcée par Mlle Pahud, présiden­
te du Comité technique, tandis que M. le capitaine 
Emilien Pot, le sympathique président de la commu­
ne de Vouvry, remercia au nom de sa localité et prin­
cipalement de la section de gymnastique locale tous 
ceux qui ont contribué au succès de cette journée. 

Saui hauteur : 1. Saxon 1 m. 20 ; 2. Sion Femina 
1 m. 15 ; 3. Sierre 1 m. 10 ; 4. Saxon 1 m. 10 ; 5. Vou­
vry 1 m. 05. 

Saut longueur : 1. Saxon 4 m. 35 ; 2. Mondiey 4 nu; 
3. Sierre 3 m. 90 ; 4. Vouvry 3 m. 75. 

Course 60 m. : 1. Sierre 8"4 ; 2. Saxon 8"9 ; 3. 
Sion Femina 9"1 ; 4. Sierre 9"1 ; 5. Vouvry 9"1. 

Course d'estafettes: 1. Monthey 2'43 ; 2. Sierre 
2'46,1 ; 3. Vouvry 2 '46,8; 4. Saxon 2'50 ; 5. Sion. 

Balle à la corbeille, résultats: Monthey-Sierre 1-1; 
Saxon-Sion 1-2; Vouvry-Sierre II 3-1. 

* 
Monsieur et Madame Roger GAILLARD et leurs en­

fants René, Yolande et Charly, à Brigue; 
Monsieur et Madame Hermann KLINGELE et leurs 

enfants, à Stalden ; 
Madame et Monsieur Oswald SALZMANN-KLIN-

GELE et leurs enfants, à Naters ; 
Madame Veuve Marie LERYEN-KLINGELE et ses 

enfants, à Martigny ; 
Monsieur Oswald KLINGELE et ses enfants, à Na­

ters ; 
Mesdemoiselles CAVE-GAILLARD, à Orsières ; 
Madame et Monsieur EMONET-CAVE et leurs en­

fants, à Martigny ; 
ainsi que les familles parentes et alliées AMHERD, 

ARMANGAU - NANZER, NANZER, GASSER -
NANZER, RAUSIS, TROILLET, MORET, DU-
PUIS, LOERHER, LOVEY-TROILLET, TORRIO-
NE, MORAND, à Naters, Sion, Glis, Gamsen, Orsiè­
res et Martigny ; 

ont la profonde douleur de faire part du deuil cruel 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 

Madame veuve 

Hermine GAILLARD-COURSI 
leur mère, grand'mère, tante et cousine, décédée à 
l'Hôpital de Brigue dans sa 73me année, munie des 
Secours de la Religion. 

L'ensevelissement aura lieu à Brigue, le jeudi 8 
juillet 1943, à 10 heures. 

R. I. P. 

Madame Alice LATMBIEL-TOCHET et ses enfants 
André et Josiane, à Monthey ; 

Monsieur et Madame François LAMiBIEL, à Isérables; 
Mademoiselle Eugénie LA1MBIEL, à Paris ; 
Madame veuve François LAMBIEL et ses enfants, 

petits-enfants, à Nendaz, Fey, St-Martin ; 
Madame veuve Marie BRIFFAUD-TOGHET, ses en­

fants et petits-enfants, à Genève ; 
Madame et Monsieur DARBELLAY-TOCHET, à 

Aix-les-Bains ; 
Madame et Monsieur ROSSA-TOGHET, à St-Cyr-

le-Vitreuil (Eure) ; 
La famille de feu Théophile PROSSARD-TOOHET, à 

Liddes, Genève, Martigny ; . 
Madame BLANCHARD-TOCHET, à Aix-les-Bains ; 
Les familles LAMBIEL, GILLIOZ, MONNET, à Isé-

rables ; GILLIOZ, GAILLARD, à Riddes ; DAR-
BELLAY, TOGHET, à kiddes et Paris; DARBEL-

" LAY, LUCAIN, à Genève et Paris : GENOUD, à 
Bourg-St^Pierre et Monthey, 
ont la profonde douleur de faire part à leurs amis 

et connaissances de la perte cruelle qu'ils viennent 
d'éprouver en la personne de 

Monsieur 

Modeste LAMBIEL-TOCHET 
représentant 

leur cher époux, père, fils, frère, beau-frère, neveu, 
oncle et cousin, décédé à Monthey le 5 juillet 1943 
dans sa 44me année, après une longue et pénible ma­
ladie supportée avec courage et résignation. 

L'ensevelissement a. eu lieu à Monthey le mercredi 
7 juillet 1943, à 10 h. 30. 

Cet avis tient lieu de faire part. 

R. I. P. 

La famille de feu Théodore LACCOMOFF, à Char-
rat, remercie bien sincèrement toutes les personnes 
qui de près ou de loin ont pris part à son grand deuil. 

Madame Marins DETIENNE et famille remercient 
bien sincèrement toutes les personnes qui ont pris part 
à leur grand deuil. Un merci spécial au personnel C. 
F. F. et à la Société de chant. 

CINEMAS 
CORSO 

Tél. 61422 

Ce soir mercredi 

JEUDI 
Samedi — Dlm. 
Vendredi relâche 

L'excellent film POLICIER français 

sous les veuK d'occident 
avec Pierre Fresnay et Michel Simon 

Wallàce Beery a nou. 
et Nlek Carter veaux films 

Dr Lugon 
Martigny 

ABSENT 

Vieux 
Journaux 
I m p r i m e r i e N o u v e l l e 
M a r t i g n y . Tél. 6.11.10 
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LES AMÉLIORATIONS TECHNIQUES ET ADMINISTRATIVES 

Un progrès décisif réalisé par les CFF a été l'électrification, qui 
permet de mettre en marche des trains plus rapides et plus lourds, de 
réduire les besoins en personnel, en locomotives et en voitures. — 
L'introduction du frein continu pour les trains de marchandises, l'in­
stallation d'enclenchements avec commande des aiguilles à distance, 
l'application de méthodes modernes de travail dans l'ensemble de 
l'exploitation, sont autant d'importantes mesures de rationalisation. 
La structure organique des Chemins de fer fédéraux a été simplifiée 
également. Le nombre des directeurs généraux et d'arrondissement 
a été réduit de 22 à 6, celui des divisions de 42 à 21. L'effectif du 
personnel a, lui aussi, subi un sensible recul jusqu'en 1939, bien que 
le trafic eût augmenté dans de grosses proportions. 

i 
Aujourd'hui, grâce aux améliorations apportées au réseau, l'exploitation 
des CFF est d'un rendement satisfaisant. C'est malheureusement la 
dette, très lourde, qui, en absorbant la meilleure part du bénéfice 
d'exploitation, compromet les finances du réseau. Les CFF ne 
détiennent pas de monopole, comme d'autres entreprises d'Etat. Le 
service public qu'ils assurent leur impose des tâches qui ne pourraient 
jamais se justifier du point de vue de l'économie privée. L'activité 
qu'ils déploient tous les jours en faveur du peuple, de l'armée et de 
l'économie, a une valeur nationale. Elle ne peut pas être évaluée par 
des chiffres. 

du M mm* 0* 

On juge un magasin selon l'im-

pression que fait sa propagande. 

Une belle annonce insérée dans le 

„Confédéré" sera pour votre affaire 

la meilleure recommandation ! ! ! 

Cochylis et Eudémis 
de deuxième et troisième génération sont détruits in­
fa i l l i b l emen t p a r l ' emplo i d e la NICOTINE. 
La nouvelle préparation de 

Nicotine concentrée alcalo 25 
donne des résultats extraordinaires, employée à la dose 
de 400 gr. par hl. de bouillie. 

V I T I C U L T E U R S ! 
La NICOTINE reste le meilleur insecticide. 
Ne risquez pas vos précieuses récoltes par des expé­
riences. Utilisez la NICOTINE, qui, depuis 40 ans, 
a fait ses preuves. 
Demandez partout la 

Nicotine "Cnpra" Alcalo 25 
fabriquée par 

Société des Produits Chimiques S. A. 
Usines à Renens (Vd). Administration à Cortaillod (Ntel) 

Peu de c h o c o l a t . . . 
chois issons b i e n ! 

juckaxS 
fabrique toujours s e s exquises spéciali tés 

Punaises 
DESTRUCTION radicale sans 
odeur ni dégâts, en quelques 
heures — G A R A N T I E 

Désinfection générale 
Rue du Rhône - Case 171 SI01S1 

Autorisée par l'Etat. J. Berger , désinf. d ip lômé. 

La Ligue Antituberculeuse du District de 
St-Maurice, met en soumission le poste d' 

INFIRMIÈRE 
VISITEUSE 

POUR LE DISTRICT 
Faire les offres par écrit au Président de la Ligue, 
M. Revaz, à Vernayaz, jusqu'au 15 juillet 1943 ===== 

Faire de la publicité dans « Le Con­
fédéré » c'est atteindre, à coup sûr, 
le consommateur qui achète et qui 
reste fidèle. 

Stl ft 
M A D A M E , n'oubliez pas que le succédané de café 

IHetsuc 
est à base de chicorée, café de figues, etc., 
et qu'il est le meilleur complément du café. 

Produit de la CHICORÉE s. a. RENENS 

ON DEMANDE 
gentille 

Jeune FILLE 
de toute confiance pour servir 
au café et aider au ménage. 

S'adresser à Bender Philippe, 
Café de l'Union, Fully. 

ON DEMANDE 

Jeune FILLE 
pour aider au ménage et au 
café. Entrée début août. 

Jules Luisier, Café Central, 
Fully. 

Sur Martigny 
A VENDRE 

Bon Pré 
de 13 mesures V2 avec récolte 
de foin. 

S'adresser à famille Lacco-
moif, Charrat. 

HERNIE 
Bandages I r e q u a l i t é 

BAS PRIX 
Envois à choix. Indiquer tour et 
emplacement des hernies. 

Rt Miohell, spécialiste, 3, 
Mercerie, Lausanne . 

ll!illllil]l!llll!lllllllllllllllllll!llllllllllllllll!llllllllHllllllf 

On c h e r c h e jeune homme 
ou jeune fille pour 1' 

Apprentissage 
de coiffeur 

Entrée de suite. 
Faire offre avec photo sous 

chiffre 813 Publicitas, Martigny. 

ITIRIAIIVISIIITI 
SI ERRE, tél. 5.12.12 
CHERCHE et PLACE tout 

PERSONNEL 
d'hôtels, restaurants, cafés, mé­
nages, commerces et entreprises 

Magas in de 
l ' I m p r i m e r i e Nouve l l e 

Martigny 

# 1 % NS 
en tous genres, de 
luxe et ordinaires, 
livrés rapidement 
et aux meilleures 
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— Miss Nizerolles qui vient pour la première fois 
en Australie profite de l'escale pour visiter Melbour­
ne. Je me suis fait son cicérone. Excusez-moi. Notre 
temps est très limité. 

De nouveau, nous sommes seuls. 
— Comme vous avez expédié ce pauvre garçon ! 

dis-je. 
Mais Jean Lanmeur a encore le visage tendu et 

même presque grave. Nous ne restons que quelques 
minutes dans le magasin de fleurs où il fait très rapi­
dement et sans consulter mon goût, la commande pro­
jetée « pour la salle à manger du bateau ». Puis il 
appelle un taxi, jette l'ordre de nous conduire au mu­
sée, et la voiture nous emporte. 

Alors, il me regarde tendrement, il prend ma main. 
— Marie-Rose, dit-il, tout à l'heure, j ' a i été très 

ému. Oui, j ' a i vu venir le moment où vous alliez ap­
prendre par un mot de cet imbécile, une chose que 
j 'aurais dû vous dire hier, déjà. Mais ii eût fallu vous 
donner en même temps beaucoup d'explications qui, 
me .semblait-il, pouvaient attendre. J'ai attendu... Ce 
fut imprudent, et coupable. Oh ! Mie-Rose, vous ne 
croyez pas que je vais vous annoncer quelque chose de 
terrible ? Vous avez confiance en moi ? 

* 
Je ne savais où il voulait en venir, mes yeux an­

xieux interrogeaient les siens, mais il y lisait, je pen­
se, claire, ingénue et sans réserve, la confiance qu'il 
appelait. 

— J'ai confiance en vous, ai-je murmuré. 

— Eh bien ! voici. Je porte en quelque sorte deux 
-noms, ou plutôt, j 'a i un nom comme tout le monde — 
et qui est, je vous prie de le croire, fort estimé ! — et 
un pseudonyme, comme beaucoup d'artistes. C'est sous 
mon pseudonyme de peintre, composé d'un de mes 
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noms de baptême et du nom de jeune fille de ma mè­
re, que je suis le plus généralement connu à Paris. Il 
figure sur mon passeport à côté de mon nom patrony­
mique et, comme il est, par contre, beaucoup moins 
connu que ce dernier sur les bateaux qui font les li­
gnes d'Australie, je lui demande assez volontiers pen­
dant mes voyages, quand s'y prêtent les circonstances, 
une manière d'incognito que je trouve reposant. Cette 
fois-ci, j 'avais encore une autre raison — que je vous 
dirai — pour désirer que le nom de Jean Lanmeur, 
le peintre, fût seul prononcé sur le Centaure. Mon nom 
légal, le nom de l'éleveur de moutons, celui que je dé­
sire ardemment vous donner bientôt — avec l'autre, 
car je ne les sépare pas —• ce n'est pas Jean Lanmeur, 
c'est Jean-Régis Moreau. Marie-Rose, qu'avez-vous ? 

— Régis Moreau ! 
J'avais arraché ma main à celle qui la tenait enfer­

mée. Je regardais mon compagnon. Je crois bien que 
j 'avais l'air d'une folle. 

Il m'interrogeait, inquiet. 
— Alors, repris-je, sans lui répondre, c'est sous un 

faux nom que je vous ai connu, vous, vous ! Ne com­
prenez-vous pas que, maintenant, vous n'êtes plus le 
même pour moi, que vous n'ê'es plus vous ? 

Je parlais au hasard. J'étais, dans.' mon égarement, 
incapable de concevoir la portée des mots que j 'em­
ployais. Une impression de misère et d'humiliation 
m'envahissait dont je ne puis rendre la détresse. 

Mais il ne se montrait aucunement blessé par cette 
véhémence désolée de mes paroles. 

— Je suis bien moi, cependant, et vous êtes ma 
bien-aimée ! dit-il. Un pseudonyme n'est pas un faux 
nom. L'emploi en est admis couramment et, dans mon 
cas, il ne peut entraîner, je suppose, ce que le jargon 
judiciaire appelle « une erreur sur la personne ». 

Je secouais la tête, triste et butée. 
— Il est fréquent, d'ailleurs, vous le savez, repiit-il 

doucement, que le pseudonyme d'un artiste se substi­
tue dans l'usage à son nom et que celui-ci soit oublié 
ou reste inconnu de la plupart des gens. Si vous ren­
contriez, comme vous m'avez rencontré, M. Claude 
Farrère ou M. Jules Romains, songeriez-vous à leur 
faire grief de ne pas se présenter à vous avec leur nom 
véritable — leur nom familial — que vous ignorez ? 
A cela près que ces deux écrivains sont célèbres com­
me romanciers et auteurs dramatiques et que je ne le 
deviendrai sans doute jamais comme peintre, je ne 
me vois pas beaucoup plus noir qu'eux-mêmes, car ils 
n'ont pas été célèbres toujours et c'est sous leur pseu­
donyme qu'ils le sont devenus. Ce n'est pas, cepen­
dant, que je discute votre droit de m'adresser des re­

proches. Je voffs expliquerai tout, Mie-Rose. Et vous 
connaîtrez en ses détails, cette absurde histoire dont le 
dénoûment pourrait être si beau. Mais n'ayez pas ces 
yeux effrayés, ma chérie ! 

— Je me sens très fatiguée. Je voudrais retourner 
tout de suite au bateau. 

Un nouvel ordre, très bref, est donné au chauffeur. 

— Comme vous êtes pâle, ma pauvre petite sensi-
tive ! Oh ! ne parlez pas, et je me tairai moi aussi. De 
parler et de m'écouter au milieu de cette agitation et 
de ce tapage de la rue, vous énerve. C'est dans le pe­
tit salon de lecture où nous avons causé si souvent et 
si amicalement que, tout à l'heure, je vous dirai ce 
que j 'a i à vous dire. Alors, vous comprendrez mieux. 

Mais, de retour au bateau, je me suis refusée à en­
tendre ces explications qu'il voulait me donner, ce ré­
cit qu'il voulait me faire « bien doucement, bien tran­
quillement, sans me fatiguer ». Ils auraient satisfait, 
peut-être, ma curiosité inquiète. Ils ne pouvaient met­
tre fin à mon désarroi. 

J'ai dit : « Plus tard, plus tard ». 
Et je me suis littéralement enfuie, dans ma cabine. 
J'aspirais à la solitude, à la détente qu'elle amène 

quelquefois. J'en avais besoin pour me recueillir, ren­
trer en possession de ma raison, de ma volonté, de ce 
self-control que j 'avais naguère conquis et qui, pen­
dant tant d'années, avait été pour moi une force se­
crète et un peu orgueilleuse. 

... Je suis seule encore maintenant et, de nouveau, 
le bateau marche, j 'entends frémir sur ses flancs la 
soyeuse caresse des vagues. 

J'ai déclaré sans mentir qu'il me serait impossible, 
ce soir, de manger. En ce moment, les autres dînent 
dans la salle à manger fleurie — quelle dérision ! — 
pour moi ! 

Yole n'a paru que dix minutes avant le départ. 
— Nous avons failli manquer le bateau ! dit-elle 

très joyeuse et tout excitée. 
Elle ne s'est pas montrée surprise de me trouver 

étendue sur mon lit. Elle me sait sujette à des maux 
de tête assez violents. On lui avait dit qu'au musée, je 
m'étais sentie trop souffran'e pour parcourir les salles 
ei qu'à peine revenue au bateau, je m'étais retirée dans 
ia cabine. 

Elle me laissa pour aller sur le pont. Le bateau quit­
tait Melbourne ; glissant lentement entre les rives 
plates et vertes de la rivière Yarra, il se dirigeait vers 
la vaste mer intérieure de Port-Philippe qu'il traver­
serait de nouveau sous le contrôle d'un pilote, pour 
rejoindre l'Océan. 

— Essayez de vous lever, Mie-Rose. Ce matin, nous 

n'avons rien vu. Vous ne voulez pas ? Vous préférez 
vous reposer ? C'est dommage. 

Quelques instant avant le dîner, elle est descendue 
pour changer de robe. 

— Nous vous avons regrettée, Mie-Rose. Des cen­
taines, des milliers peut-être de mouettes, s'ébattaient 
autour du bateau, l'escortaient. Elles étaient blanches 
ou d'un gris pâle. C'était d'une harmonie charmante, 
le vol, les jeux de cette multitude d'oiseaux clairs sur 
les douces grisailles de la mer et du ciel. J'ai conseillé 
au peintre de s'en inspirer. Mais il avait l'air distrait 
et même grognon ! Vous lui manquiez, Mie-Rose ! 

— Quelle idée ! ai-je dit. 
Oh ! si elle savait, ma petite Yole ! Je me souviens 

de ces causeries puériles où il s'agissait de « Régis » 
et auxquelles elle semblait se complaire. Je lui repro­
chais sa coquetterie comme un jeu dangereux et pres­
que une infidélité. Elle riait de mes scrupules. 

— Quelle protectrice « Régis » a en vous, Mie-Rose. 
Et j'étais jalouse ! 

Certes, elle ne l'était point. Naïvement, ses paroles 
disposaient de ce fiancé éventuel, de cet inconnu, 
comme d'un amoureux asservi ! Si elle savait, la folle 
jeune fille si assurée de sa souveraineté, que Jean 
Lanmeur et Régis Moreau ne font qu'un et que... Si 
elle savait ! 

Mais de quelles illusions aussi se nourrit votre op­
timisme et se fortifie votre confiance, Jean-Régis, vous 
qui pensez tout comprendre et croyez pouvoir tout ex­
pliquer ! 

Au contraire de ce que vous affirmiez tout à l'heu­
re — si légèrement, en employant le « jargon judi­
ciaire » — c'est bien une « erreur sur la personne »-que 
votre double nom a causée. 

Car Marie-Rose Nizerolles, cette demi-morte en qui 
vous avez réveillé le goût de vivre, se sentait libre, a-
près tout, d'aimer Jean Lanmeur, d'être aimée de lui, 
alors que la plus élémentaire délicatesse interdisait 
au « chaperon » d'Yole Biset d'aimer Régis Moreau. 
de permettre, d'admettre que Régis Moreau l'aimât... 
Jean-Régis, vous n'avez pas compris, vous n'avez pas 
deviné cela. Et je n'ai même pas le droit de vous le-
dire ! 

A Yole, je dois apprendre une chose, votre nom. Il 
faut qu'elle connaisse l'identité précise du passager 
qu'elle appelle Jean Lanmeur. Je lui parlerai. Oh ! sa 
surprise, son dépit, bien naturel, en somme... Et sans 
doute, une rancune inavouée — amère pour elle, cru­
elle pour moi. 

Je lui parlerai, mais pas ce soir ! 
(à suivre) 




